
Deux romancières à Penvern 
Marie Delorme et Edmée Vesco de Kéréven

Dans le carré des concessions perpétuelles du 
cimetière de Plounez, sur une tombe à l'état 
d'abandon,  les gravures des marbres délavés 
laissent encore deviner  les noms Vesco et De-
lorme. Napoléon Vesco et son épouse décédè-
rent à Penvern en Plounez en 1905. Elle, Marie 
Delorme, connut une certaine notoriété en litté-
rature  mais quel est leur lien avec Plounez ?

Marie-Louise Delorme naît à Amiens le 30 décembre 1836 dans un milieu où lʼuniversité 
occupe une bonne place, son  père, Jean-Paul Delorme, étant professeur de mathémati-
ques au lycée de la ville et sa mère, Madeleine Hardouin, étant la fille d'un professeur de 
rhétorique au collège de Nîmes puis de Pau mais dʼune famille de souche guérandaise.

 Jean-Paul Delorme obtient un poste de  professeur de mathématiques au prestigieux Ly-
cée Louis le Grand à Paris  où il accédera au grade de censeur des études en 1852. Mais 
Madeleine Hardoin décède prématurément laissant quatre enfants en bas âge. La grand 
-mère Hardouin quitte Amiens pour venir sʼoccuper de ses petits-enfants à Paris. Elle y est 
bientôt rejointe par Henri Hardouin, et son épouse. Henri est magistrat, son couple est 
sans enfant ; il obtient sa mutation dans la capitale pour épauler sa mère et son beau-
frère.

C'est à cette époque que naît un lien d'amitié entre Marie Delorme et celui qui deviendra le 
poète Joseph Rousse et qui entretiendra une correspondance avec Marie et son oncle 
Henri jusquʼà leurs derniers moments. Joseph Rousse, originaire de la Plaine-sur-Mer 
(Loire-Inférieure), poursuit ses études à Paris et a été placé à la capitale, sous la protec-
tion du couple Hardouin dont la femme était une amie d'enfance de Madame Rousse. Jo-
seph Rousse donne le portrait suivant de Marie Delorme :

 “ ... Mademoiselle Marie Delorme était un peu plus âgée que moi. Je la revois encore à 
une soirée où sa grandʼmère mʼavait conduit avec elle, chez des amis, dans lʼhôtel Boulay 
de la Meurthe, à lʼangle des rues Bonaparte et de Vaugirard. Elle était grande, élégante 
dans sa robe de tarlatane blanche et rose, animée par la danse, brune avec des joues 
fraîches et des yeux pétillants de gaieté ... Nous avions des goûts communs de littérature 
et dʼart et nous nous plaisions à causer des chefs-dʼoeuvre quʼon nous apprenait à con-
naître...” 1

Est-ce Joseph Rousse, chantre de sa Bretagne,  une Bretagne  de Machecoul à Ouessant  
qui communiqua lʼamour de sa patrie à  Marie Delorme ?

1 Cité par Léon Dubreuil dans "Une amitié du poète Joseph Rousse. La romancière Marie Delorme"

La tombe Vesco Delorme est entourée de chaînes.
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Le 28 juin 1862, à la mairie du 6ème arrondissement Marie Delorme épouse Napoléon 
(Marie Eugène Napoléon) Vesco, fils d'un « vieux de la vieille » : le général Nicolas Vesco 
issu d'une famille piémontaise. Napoléon Vesco fait carrière dans l'administration des fi-
nances. Le couple s'installe d'abord à Aix-les-Bains où naissent  leurs trois enfants : Ma-
rie-Henri en 1865, Marie-Elise 2 puis Marie-Edmée en 1871. Au gré des mutations du père, 
la famille va résider à Maubeuge puis à Lille et enfin à Quimper vers 1880. La ville de Co-
rentin serait le berceau de la famille Hardouin si lʼon en croit certains écrits3  ;  ils  vont y 
résider pendant une dizaine dʼannées. Le cercle familial si soudé à lʼépoque parisienne  se 
reforme. L'oncle de Marie,  Henri Hardouin devenu veuf, sʼinstalle également dans le chef-
lieu finistérien en 1881 avec sa soeur Louise Hardouin veuve Palloc. La même année, le 
fils aîné Marie-Henri entre à lʼécole navale à Brest (sur le Borda II) et deviendra officier de 
marine4. Napoléon et Henri partagent la passion de l'histoire, ils participent activement aux 
travaux de la Société archéologique du Finistère5. Henri Hardouin en deviendra vice-pré-
sident.  Dans ce cadre, ils fréquenteront Hersart de la Villemarqué qui en est le président, 
Paul Sébillot, Anatole Le Braz, Julien Trévédy,  et le Plouarétais Luzel, archiviste du Finis-
tère. On en verra lʼincidence plus bas. Marie, quant à elle, démarre une carrière littéraire 
en 1885 à lʼâge de 52 ans.

Placé à la retraite au grade de receveur des 
finances, Napoléon Vesco et les siens vont 
choisir de quitter Quimper (Henri est décédé 
en 1892) et émigrer vers la côte nord de la 
Bretagne. Napoléon, Marie, Marie-Elise et Ma-
rie-Edmée seront tout d'abord locataires de la 
belle propriété de la Villeneuve 6  à Louannec 
quʼils partageront avec Louise Palloc. Cʼest de 
Louannec quʼils vont suivre leur projet de 
construction à Plounez.

En 1892, Napoléon Vesco, retraité à Louannec 
fait l'acquisition d'une parcelle située à Pen-
vern en Plounez cadastrée B 754. Cette par-
celle fait partie d'un îlot triangulaire bordé par 
la route de Penvern à Plounez celle de Paim-
pol à Pontrieux, et le chemin naissant en face 
de la propriété Maignou qui rejoint cette der-

2 Nous nʼavons pas trouvé la naissance de Marie-Elise dans les actes dʼétat civil. Elle aurait dû naître à Aix-
les-Bains selon toute vraisemblance.

3 Notice biographique sur M. Henri Hardouin par M. Janvier, in Bulletin des antiquaires de Picardie 1892 n°1

4 Marie-Henri Vesco, capitaine de frégate à la retraite en 1912 avait repris du service pour la Compagnie 
Générale Transatlantique et commandait le Provence II quand il fut coulé par un sous-marin allemand en 
mer Egée en 1916. Notre voisin et ami Henri Le Moullec a publié un article dans “Le Marin” à ce sujet, il 
nous a autorisé à le joindre en annexe.

5 Les bulletins de la Société archéologique du Finistère témoignent de lʼimplication dʼHenri Hardouin, on y 
lira notamment “Le Domaine ducal à Morlaix et Lanmeur” 1887 (T14). Durant son passage à Amiens, il a été 
membre fondateur de la société des antiquaires de Picardie.

6 “Une maison bien tenue : conseil aux jeunes maîtresses de maison”, lʼavant propos est signé : château de 
la Villeneuve en Louannec 23 mars 1901. Le château de Villeneuve accueillera par la suite les villégiatures 
dʼAndré Cheveillon de lʼAcadémie française puis du professeur de médecine Lesné dont la rue porte le nom.

Extrait du cadastre de Plounez 1831 section de Penvern.



nière voie. Une fois installés dans la nouvelle résidence qu'il baptiseront « villa Kéréven 
»7, le couple fera l'acquisition des bâtiments anciens, siège d'une exploitation agricole, 
jouxtant la maison neuve. Un petit pavillon fut construit à droite de l'entrée dominant la 
placette. On peut imaginer qu'il était sensé procurer le calme nécessaire aux travaux 
d'écriture.

Le destin ne les laissera pas profiter long-
temps de leur propriété. La santé de Na-
poléon décline, comme nous lʼindique 
cette correspondance destinée à Joseph 
Rousse “ Ici nous vieillissons un peu tris-
tement. Mon cher mari, autrefois si fort, si 
adroit, si vif, si vigoureux est devenu tout 
à fait impotent ; les névroses goutteuses 
se succèdent chez lui et ne varient que 
pour devenir toujours plus pénibles. Moi, 
je ne marche plus que bien lentement, 
bien difficilement, mais, Dieu merci, la tête 
est toujours bonne, le coeur aussi, et il 
reste bien fidèle à ses vieilles amitiés.” 8

Pourtant cʼest Marie Delorme qui décèdera la première en juin 1905 suivie de peu par son 
mari en septembre de la même année.

Les héritiers garderont la propriété une dizaine dʼannées puis elle sera vendue à un mé-
decin, le docteur James  Wartz en 1915. La fille de ce dernier épousera  André Armez de 
Plourivo. En 1927, Yves Connan, négociant en produits du sol, en fera lʼacquisition puis 
par alliance, elle passera dans la famille Fretté qui la conservera jusquʼà la fin du XXème 
siècle.

Marie Delorme publie en 1888 “Les cahiers de Mme Brunet” chez Armand Collin. Ce li-
vre de 350 pages qui connaît un beau succès est un recueil de tout ce que la maîtresse 
de maison doit savoir. Ce genre sous la même plume connaîtra dʼautres opus à lʼusage 
des mères et des jeunes filles.

Puis, dans la veine de Zénaïde Fleuriot, elle écrira des romans destinés à la jeunesse. 
Ces écrits, assortis de morale et de bons sentiments, pourront se présenter en feuilletons 
dans des revues comme “La mode illustrée” ou “Le petit français illustré”  sous son nom 
ou sous le pseudonyme de Mme dʼAssenoy.

Lʼamour de la Bretagne qui a conduit les époux Vesco à Quimper, est présent dans lʼoeu-
vre de Marie Delorme (“Elle est devenue profondément Bretonne” dira Joseph Rousse). A 
la faveur des liens noués par Henri Hardouin et son mari, elle obtient lʼautorisation du col-
lecteur François-Marie Luzel de réaliser une adaptation pour la jeunesse de ses “Contes 

7 Léon Dubreuil, ibid.

8 Cité par Léon Dubreuil, ibib.

Etat actuel de la propriété de Penvern.



populaires de la Bretagne”  sous le titre de “Contes du pays dʼArmor”. En 1884, lors 
dʼune session de la société archéologique du Finistère, Julien Trévédy  magistrat quimpé-
rois fit une communication sur Marion du Faouët et révélait, à partir des pièces dʼarchives 
quʼil avait retrouvées, le contour historique de ce personnage de légende. Mme dʼAssenoy 

fera de la voleuse de grands chemins, lʼhéroïne dʼun  
feuilleton publié au cours de lʼannée 1901 dans le journal 
“Lʼouvrier”. Elle crée pour ce récit les personnages du 
Comte  de Kéréven et de sa fille Anne 9 .  La Bretagne, 
terre dʼinspiration, donnera encore le décor et les per-
sonnages de “Yves Kerhélo”, “Even le fol” ou encore 
“Les sabots de la Reine Anne”.

Marie-Edmée la cadette, (Aix-les Bains 1871 - Fontaine-
bleau 1945), reprendra le flambeau littéraire en donnant 
une coloration plus religieuse à son oeuvre. Signant ses 
premières écrits Edmée Vesco, elle y  adjoindra le nom 
de Kéréven (nom donné par eux à la propriété de Pen-
vern) vers 1914. Edmée Vesco de Kéréven reprendra 
des sujets déjà étudiés par sa mère comme Even le fol 
et donnera en 1929 une version de Marion du Faouët  
sous le titre “Brigande dʼArmor” pour citer ceux intéres-
sant la Bretagne. On lui doit aussi des manuels à lʼusage 
des écoles catholiques. Elle réalisera pour ces mêmes 
écoles “La famille Aubert” un “tour de France” sur le 
modèle anthologique de Mme G. Bruno10.

Yvon Connan

Plounez  2014
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9 Ce personnage, né de la plume de Marie Delorme, est probablement lʼexplication du nom de la villa de 
Penvern. 

10 Mme G. Bruno, “Le tour de France par deux enfants” Bellin, 1877. 
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«La coule en Méditerranée

Le paquebot devenu croiseur
Sur la tombe de la tamlllê Vês-

co-oolorme, dans lo clmotlèro ds
Plounaz à Palmpol, est apposée .

une plaque de marbre portant
cette lnscrlptlon : A la m6molre
du cepltalne dâ frégato Vesco,
commandant la . " Provence ll r,
mort hêrolquemenl en mer le 26
tévrlsr 1916. Prlez pour lul.'. La
lamllle du dlsparu habltalt à L-
l'époquo lâ quartlar do Penvsm,
à Plounoz, qulourd'hul en Palm-
pol. La plaque rappelle un tragl-
que événement de la Grandâ
guere.

Pour les besdns ds cettâ guefre, lâ
Gompsgnis générals lrâNtlantique
avâil été drtns l'obligalion de dâgarnir
sâ prlncipele llgne de paquebots de la
ligne de Nêw-York de qualre de ses
plus bollês unrlés sur réqui§ition de
I'Etat. Armés en croiseurs âuxiliâirês,
deux d'enlro oux lurent allectés à la
suruêillancê de I'enlrée sud du détroit
de Messlne- Pour un temps, cepen-.
danl. lo - Provoncê ll . regagnait Tou-
lon ol prenâil à son bord do nom-
breux soldals pour les conduire à Sâ-

.loniqus. L'ancisn paqu€bot " la
Provêncê, érait. dol6 de cinq canons
de 14 m, deux de 57 mm el qualre de
47 mm, car le dangar élait gEnd sur-'
lê pârcouE qu'il deEil suivre.

Lâ veillg érait conslanle. les plèces
chargées prêles à lirer, aucun indico
ns pormstlail de suPPoser la Pré'
sanco'dans les parâges d'un bâlimenl
ennemi. Sans gerbe d'eau, uno lorpille
allait pounant frapper l8 llanc du ne-
üre qiri, bionlôi, l6s chaudières explo-
sanl. ,le lirsnt s'onloncer rapidemenl.
Embâicâlions êl gilels de wtage
ne suttironl pas dsvant l'amplsur du
désaitre; après un mouvemenl d'hé-
silation; aurait-on dit, le grând lrâns-
pon s'élêvê presque à la vsrllcsls at
disparut dâns les flots landls qus des
grappes humaines étâient âgripPées
iur le pont awnt. Jusqu'âu boul' le
commandânl Vesco ne cossa dB Pfo'
diguer ses encouragemonls à lous.

. mârins ol, soldats, ol de donner sas
ordrês. ll n'y êul d'ailleurs aucuns pa'
nhuel Ayant à ses côtés le colonel
commandanl lss lroupes embarquées,
ses ilerniers mols furenl : . Adi€u,
mes ênfanls I "

n taisâir froid, el âverlis par la télé-
graphio sans til. les socours lordaienl
à vonir, ta vilesss des quelques bo-
leaui les plus proches du lieu du
torpillâge ei susceplibles d'lnlewenir
étantlassez faible. Un pâlrouilleur an-
olais irêcueillit Drès do 300 hommes
Ëu'il débaroua À La valette (Mahe). un
.datroüilleur'français onüron 40o qu'il
inir a' teire à Milo (Grècel, meis il y
eul malheurèusemênl de nombreuses
victimebi . Les militêirês appartenaienl
au 5t régimenl d'infantêrie coloniale.

C'est M. Bokanowski. déPulé de la
Sein€.'altaché à l'étâl-mâ,or dê l'8r-'
méo d'Orienl. tiguranl pami lês resca-

.oés qui, de Malte. informa le minislro
. ire la'Marine de la perlè dê Io plus kn-
oonahte ùnité de la ,lolle française. au'
iargè, du;cap Mâtapan. lô 26 lévrier
1916.'. r lii:ii
L'Atlahtlque en sax fours

' :l

Dès avânl la déclamlion de guêrre'
en 1914; la Compagnie générale trans-
allanlique âvait entrspris une réorgani-'
satiDn'de ses seryices. Commencée
oâr\ le secleur Antilles, Côte ferme.
Àmérique centrale. sur lequel ellê avail

translêré cerlains paquebots de
l'Allanliqus nord. elle l'avait poursuivie
par la création d'un seruice de charge
ôt l'intégrâtion dans son service sur
New-York de nowelles unités.

La concurrence devenâiî vive sur
celtê ligne où les compagnies anglai-
ses. puis allemandês, montraienl de
orendss âmbitions. La Cunard Line. en
Éette année 1906, s'apprêlail à mettre

-sn seruics sos deux grands liners, .
! L{3llanlâ . sl . Maurotanla . de plus
ds 2,!0 m de lôngueur, alors que la
Trânsat se limileit aux quelques 19O
mèlres- ds son noweau Pâquebol-
poslB . Lr Provanco ', ll feudre atlsn-
dre le * Francc r do 1912 Pour talrg
miaux.

Gontiéo'ou chanlisr ds Penhoël à
St-Nazake, dont ellê se lélicilail de
ses précédentes réalisations, la
grande compagnie rrançaise allait
cjse une sériê tnémorable de paque-
bols qul. depuis . La Nom.ndlo, en
1883. porlsi6nr dss noms ds provinces
orécôdés de |,arlicle . La,. par la
hrise en servics d'une conslruction
envisagée en 1904, et décidâe I'amée
guivante.

LBs csractérisiiques du noweau na-.
vira ôlaient los suivanlss: longueuS"

190,40m; largeur, ,19,70m: creux.
12.70 m ; iauge brute totale, 14 200 tx :
déplacement en charge, 19 160 tx ;
puiss^ce des machioes. 30 0oo CV :

vilgsse aux êssais, 23 n@uds C€Pa-
cité passagers-équipage : I 960 per-
sonnês, donl 40O Passagers de Pre-
mière classe, 2o4 de seconde, 90o de
troisième el d'entrepont (émigrânts)
el 456 membres d'équipage. Les 21
chaudiàres dewient êtrê alimenlées
par 20O chautleuc el Permêltre une
lraversée de l'Allanfique en six iours.. Ls Provonco ' n'étâil donc Pas eP-
pelée à batlre des records. Les Cu-
nard dewient stteindrs des vitesses
bien supérieures. Cs tul cePendanl un
excellenl navire. bien agêncé, prisé de
la clienlèl€ sur uno ligne aussi presli--
gieuse que difficile. Encore quelques
années et des menacês vont polnter a
l'horizon intsmalional : elles ,iniront
par écourter une carrière pourlanl "
bien commencéè.

La Compagnie générele lransallanti-
que. au cours dê la guerle 1914-'18.
derdra 37 de ses navire§. donl " Ls
Prmnce . et æ aftrétés. soit encore
1@859 tonnes. soit aussi 281 marins.
Triste bilan !

HEN'I LE MOULIEC.


